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La culture franqaise, de nosjours. garde trop souvent de lhistoiire laconception quon sen
faisait au nx~ siécle; d’oñ l’engouement des jeunes bacheliers occupant bien volontiers les
bancs des facultés et attendant beaucoup de cette sciencehumaine. Incapables de résistance
critique, lesalumni du premier cycle croient A une science súre et solide, cherchantencore la
vérité positiviste au-delA de la connaissance et des listes chronologiques. Les historiens,
malgré leurvirtuosité spéculative, reconnaissent les limites de leurs pauvres certitudes, et
nourrissant une science plus súre aux néophytes, ils réservent laudace des hypothéses, lin-
terrogation dune recherche présentée loyalement conrne incertaine et invérifiée A létu-
diant de troisiéme cycle.
Evoquant lesbistoriensromantiques etliibéraux duXlX5 siécle, Gabriel Monod, lors dulan-
cement de la Revue h¿stoñque en 1876, fustigeait déjá laibsence de tradition scientifique:
«Nous y avons gagné peut-étre en originalité, du moins au point de vue de la forme littérai-
re; nous y avons perdu au point de vue de lutiité scientifique des travaux de nos historiens.
Lís sontpresque tous autodidactes; ils nont point en de maitreset ils ne formentpas déléves.
Tís imposent Albistoire lempreinte de leurpersonnalité. lís sont dordinaire, méme les plus
érudits, des littérateurs avant détre des savants»’.
Lhistorien-amateur prend trop souvent comne ferme et assuré le fruit dun travail de
recherche qui ne déboucheque surdes résultats qui sont autantdhypothéses. II faut se gar-
der de sacraliser le texte imprimé, et une publicationnest pas le gage de vérité indubitable.
Le recul critique nous apprend A apprécierA sa justevaleur une donnée documentaire. Nous
mélons en un chant unique lespropos de H.-I. Marrouen répétant avec insistance «On ne
simprovise pas historien de nos jours, pas plus que physicien ou botaniste». Le philologue,
le théologien, ou larchéologue picore dans lhistoire ce qui larrange pour servir sa concep -
don et confirmer ses idées reques et afferndr ainsi son univers mental au risque de nc pas
Gabriel MoNoO, «Du progrés des sciences hístoriques en France depuis le xvi si&le$, Remue historique. 1,
.876 Lpp. 5-38]. p. 29.
2 H.-I. MIARROIJ. «Co;nmeat comprendre le métierdhistoriea» inLHistoíre ce se; rnéthodes, encyelopéd;e
de la pléiade, 1961. p. 15;4.
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saisir la réalité du passé. Lhistoire nest dés lors plus quun outil pour servir ses positions.
On prend ainsí comme argent comptant ce qui est du ressort de lhypothése pure, et on
embarque ainsi les lecteurs et le grand public dans une vulgarisation faussée á la base car
reposant sur une épistémologie, incompléte, mal informée, voire méme surinforinée. Les
fran~ais, baignés dans leurs traditions républicaines, préférent encore le gofit des Belles-
Lettres A la rigueur scientifique.
La parution collective publiée sous le patronage du franciscainA G. Haníunain des oeuvres
complétes de Justin martyF est un excellent travail de vulgarisation, et il sinscrit dans le
méme esprit que son entreprise dédition du8upplémení A la Patrologie de Migne. Cette der-
mere a rendu service aux chercheurs et aux érudits. Y est rassemblé tout ce qui avait échappé
A la célébre coilection ou qui s’était puiblié depuis. II fournit, de plus, l’état critique de tous les
textes de la Patrologie latine.
Nous saluons la mémoire de ce patristícien et son zcure de díffusion dans la connaíssan-
ce des Péres A travers son enseignement et ses publications. Nous souscrivons pleinement A
ses positions: fournirau public non spéciailísé, entraduction fran9aíse les textes majeurs des
Péres donner des réponses actuelles A des interrogations permanentes, faire connaitre le
christianisme et la culture antique... Dans ce cadre, il a ouvert la collection «Ictys Lettres
chrétiennes» en 1957 pour ]a parution en traduction fran~aise des Péres de lEglise; seize
volumes ont paro. Une deuxiéme col]ection a pris le reíais en 1977 intitulée «Les Péres dans
lafoi». Endcuxans.treizeriivraaeesnntpubl;ae Pourlemémepublic, un Guidepraflque des
Péres de lL~iise traduit en italíen, allemand et japonais, présentaít une approche des grandes
figures de la littérature chrétienne antique.
Cependant. la parution des oeuvres de Justin doit reposer aussi sur une rigueur scienti-
fique dont les fondements sont A cherdher dans une définition explicite de l’histoire et un
usage réflédhi des sources
t. Le souci de diffusion et de vulgarisation est un en-jeu carla sim-
plification pédagogique peut conduire á des prises de position délicates. La matiére histo-
rique cgt un outil difficile A manier et Ion nc souscrit pas á une thése sans tester sa solidité.
Cela conduit souvent le non-.spécialiste A prendre commevérité ce qui nétait quune hypo-
thése et un modéle théorique sous la plome du chercheur, mais la transmisgion du terrain de
lérudition auN avenues du grand puiblic nest pas sans accident et sans risques. Ces dangers
a Les otorrea rompítites de justin Mart»’. diffusées par Brépols, 1994 dana la collection Bibliochéque créée par
Iassociation l -P. Migne. No,;s adoptons les sigles suivan¡s concernaní les écrits de Junio: ap. (premiére, gran-
deApologie), app. (Appendixou deuxiéme. peticeApologie>. Dial (DialogucavecTiyphon>.
\4. MÁacovTeu,IceseiniMarpts- dialogas cum Tryphone Berlio/NewYork, Walter de Cruyter, ‘997; Ph. BOB;
cIlON a fait paraitre en septembre goo3 choz Paradosis á Fribourg une édition critique ayer une traduccion fran-
4aise paí’tír óe Sa thése doctorale soí;tenue fin 1999 Caen (cf. ¿nfra>: enfir, Sources Ghréricnnes prépare le
méme travail avec une équipe franeo-espagnolc. Pour les étudea sur le Dialogsac raree Typhon. sc reponer su tra-
vail récros de A. ReDobmn, ‘Denn wirsindjenes Vol ir... ‘----Dic ncue Gocecsverehrangin Jaaans Dialogeíit de,ríJuden T~y-
phon ir. hiatorisrh-mheologiacherSiche. Bonn, BoreagNíser, 1999: Sl. C. S.xscncz,Jasrin. apologisre rhrdrien. Paris.
Gabalda, ‘2000: A. Wssrr r..e. Ribliographie dc sauce fiesún cc des apologisees greca, Paris. F. Lanore, ‘4001,
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reposent lebien-fondé de toute entreprise de vulgarisafion et au-delá dune simple critique
de cette publication dont nous honorons leffort nous aimerions re-penser ensemble les
écueils de lheuristique dans le chaxnp de lavulgaí-isation.
Critiquse théorique
Certes cest tout A Ihonneur du Pere Hainmarí davoir eu le souci dindiquer les sources
pour chacun des textes de lapologiste (pp. i~, 93,339, 36o, 36í). Nous saluons la traduction
frain9aise du De Resunectione par Elisabeth Gauché (Pp. 343-359). Les notes en bas de page
fournissent quelques indications íntéressantes. Elles suggérent q’uelques pistes de
recherche (p. “5 note 46) et laissent quelques indices fort suggestifs pour létude des cita-
tions bibliques et lusage que faisait Justin des textes scripturaires (Pp. í8o, 222 232, 25’
254 26’, 275, 29’). Nous rendons honMnage A leffort typograpbique distinguant ¿n texto la
prose justinienne des textes biibliques. Lappendice í (pp. 369-377) est une bonne synthése
écriíe par un spécialíste de laquestion (D. Barthélémy). Enfin, dans sa volonté de vulgarisa-
tion, A. Haimman offre au lecteur une table analytique thématique fon composée et bien
informée sur le dossier (pp. 389-409) avec trois bons indices (index biblique principaux
noms propres, termes techniques).
Mais le libre usage qui est fait des documents et des sources dans la réflexionhistorico-
théologique nous laisse dubitatif. Tout dabord, lappellation .Requéte est le fruit dun choix
arbitraire alors que la désignation «deuxiémeapologie» aurait mieux convenu, terme choi-
si par la tradition, (la précision nest apportée que dans une note en bas de page p. 3zí noteí
et aurait mieux convenu dans lintroduction p. 319, 320). Ceci manifeste déjá lavolonté de
présenter un auteur ancien A travers une grille interprétative. La démarche neutre et scien-
tifique de labbé Wartelle dans le traitement du méme probléme dans son édition critique5(cf. pp. 29-35) semble plus rigoureuse.
Les articlespubliés dans la recherche ne peuvent tout au plus quétablir une coninaissan-
ce relative et jamaisabsolue. reprendre ce quun seul auteuradit parce quil correspond á nos
idées et lexposerau grand public sans réserve, est un danger grave pour la transmission du
savoir (patristique).
Dun point de methéorique loeuvre dun historienest un savant mélange basé surune
fraction simple, tracée par H.-I.Marrou:
P
11= p
Le présent de Ihistorien (p) doit influer lemoins possible sur lepassé (P) trarismisparles
sources afin que lhistoire (H) soil laplus fidélepossible. Mais il reste impossible de goinmer
le dénominateur comme laurait souhaité Michelet dans lidéalisme positiviste du xixt siécle.
André WÁnrcLLc. Lamí .he;tir.Apologies. Paris. Études Asagustiniennes. 1987.
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Souvent, il en résulte que le découpage bistorique est entiérement soumis Ala logique dudes-
cripteur dont larbitraire se manifeste par des formules comme «on postule que», «fi sagit
ici non dhypothése mais de certitude» etc. On peut méme faire de l’histoire-fiction psy-
chologisante et préter des sentiznents A Justin pour expliquer certaines attitudes et résoudre
des obstacles épistémologiqoes. Ainsi, pour justifier un second séjour A Rome, A. Hamman
écrit «Le livre achevé [cest-A-dire le Dialogue] Justin a pu conunencer A se sentir quelque
peu A 1étroit en Samarie, daras sa propre communauté peut-étre divisée ou indécise. 11 aspi-
re A trouver un milieu plus ouvert et cherche le ventdu large.» (p. 387). Ailieurs, dun revers
de manche. on balaye une controverse pour la mettre au passé et signaler ainsi quil nya plus
aucunprobléme dans laccord scientifique pour la reconnaissance duTraité De la &suncction
comme oeuvre dejustin: «La questiona été controversée» alors quAndré Wartelle estplus
nuancé «Bien dans lusage lexicalet grammatical de lauteur dutraité De la&surrechon n’au-
toíiseámettre sérieusementendoutelanributionáJustin» (p. 341 cité parA Hamman~.
De méme, nous trouvons forcée la reconstitution fictive de la ye de Justin (pp. 379-388)
manifestant ainsi les partis pris de lauteur etíes influences dunmilieu (fi s’appuie beaucoup
trop sur les résultats de son confrére Bagatti)~. En cela, faire paraitre en début de volume (p.
15) le tableau chronologique de lapologiste est une gageure, surtout en regard du tableau
chronologique général (p. ‘4) qui, lui. est fidéle ami événements bistoriques du deuxiéme
siécle. Le probléme de la reconstitution en histoire est délicat. Exposer un modéle reconsti-
tutif basé sur des preuves nimplique pas un rétablissement magique de la r¿alité du paRRé
dan.s son épaisseur spatio-temporelle. Le modele a besoin détre confirmé par dautres tests
éprouvant ainsi la validité du projet scientifiquet. Etaiblir un modele reconstitutif constitue
un en-fru et cet exercice intellectuel est lié Ala pré-conception culturelle que nous avons des
choses reposant nonsurun subjecti’visme sensible mais sur des preuves tangibles, dignes de
lobjectivité A savoir les vestiges corrects etle recours aux modeles. Lérudition nestpas cri-
tére de vérité et la reconstitution présuppose une idée de lasociété dans laquelle a vécu Jus-
tin. Ainsi. souvent, une reconstitution nous donne davantage une image de la conception
quun historiense fait dune période antérieure, quune réelle reproduction de ce qui fiat. A
linstar de Gaston Bachelard. nous préférons dire: «C’est en termes dobstacles quil faut
A. WucrzL¡.e, «Sainí Justio 0e la résurrereion». Railcrin de 1.4 ssoc¿aecon Cu¿llaume Rodé [993/;. pp. 66-
82 (Iraducíicín frangaise. comnseo¶aire>. Sur l’ausheneicisé duDe Resurreceione voir 8. PoTJnEBoN. «Le contexte
polésuique do Dc Rcsa’rccíione atiribud á lustin: deslinataires et adversaires». Seudia Pacriscica 3í. ;997, pp. 143-
;66 (ayee l;ibliograpbie récente): Sylvain 1.0. SANt:REZ. «Do bénéfice do De Besí¿rrcccionc», Bcví¿c Bihiiqac, ía8/;,
200;. pp. -73-500.
- A. Bamman a risqué une reconstitution chronologique de la vie du mart» (pp. 379-388> partir des
hypothésesde son collégise franciscain Bagatti, reproduit dansunartirleA, l-lxsavÁN, «Essai de chronologie de
la vie et des zeuvres de Justins<Aa
5-ssseinianum 35, ‘995’ pp. ‘23;-239; B. BAGATrI «Adnoíatio;;es San Giustino
odIa sua patria».Augsssrinianam 59. 1979. pp. 319-33;. Cf. ~i G- SANOHE?, «Portrait de Justin Ma~’rss.Rcvae
Rcfonr;ée 2001/5, pp. 5571 qiíi dresse a vie de bustin en proposaní an autre éclairage.
Karl R. Poemas. La logtqac dc la decoaverce scientifiquc. Paris, ;959 (írad fr. íq~3).
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poser leprobléme de laconnaissance scientifique (...). On nc doit donc pas sétonnerque la
preniiére connaissance objecfive soit une premiére erreur (...). Aussitót la pensée scienti-
fique apparaitra comme une difficulté vaincue, comine un obstacle surmonté»9. Nous nous
consolons en reconnaissant que létablissementde la connaissance historique nc progresse
que par une suite derreurs rectifiées. En défiissant mal nos méthodes, nosvisées marchent
selon nos intuitions en acceptaint ou en rejetant des hypothéses toujours issues de raisonne-
ments tacites.
En fait, ledomaine de l’histoire ne saurait étre définipar la conservation des documents
écrits. Lhistoire ne peut étre qu’un mode de connaissance et un essai (toujours A recom-
mencer) dexplication du passé fondés sur la totalité des informations disponibles (élevée
surdes doxmées souvent bien assurées mais dont les relations restent hypothétiques).
La datation et la localisation sontdeux coordonnées sociologiques de laconjoncture bis-
torique situant une oeuvre dans un temps et un lieu. 11 est difficile de reproduire les infor-
mations des sources saus interpoler les données au-delá dun seuil autorisé: celui de la
rigucur scientifique.
Concernant le délicatprobléme de datation fi faut saviser quest en cause non pas une
date mais des dates en chaque point du modéle tecbnique constituant louvrage ou loeuvre.
On peut sintéresser A la date de la matiére qui a donné lieu au Dial, A savoir laconversation
entre Justin et Tryphon. Mais fi existe aussi ladate de consomanation (quand Marcus Pom-
peius a-t-il requ le Dial et a-t-il com¿mencé a étre lu par dautres en lectiares publiques ou
individuefles?), ladate de désuétude (est-il possible de savoir Aquel moment leDial a-t-il
cessé détre lu ou au moins de circuler?). Nous allons considérer hie eZ mino la date de pro-
duction, cest-á-dire quandJustin a-t-il écrit le Dial?
Le dialogue est censé se passer A lépoque de la guerre de Bar-kochéba cest-á-dire vers
‘32- í3~. 11cM déjáclair que ladate de rédaction est postéricure A ‘35. Mais on peut préciser
davantage le terminu.spost quem gráce A Dial 120:6. Justin déclare A Tryphonquil sest adres-
sé par écrit A César pour défendre les chrétiens (en~mphÓs kaisar¿ prosomilón). 11 sagit des
Apologieset spécialement de ap. 26 oñ toute l’bistoire de Simon est contée. La rédaction du
Dial est postéricure aux apologies: tout dépend donc de ladate des Apologies. Certains~o pía-
cent la composition de celles-ci des la premiére anríée dAntonin le Pieux (vers ‘38).
Dautres” la mettent entre a~o et 155. A.rchambault est partisan de cette deuxiéme solution.
Puech pense que les Apologiesdateraient sñrement de lapériode í5~- í6’ et seraient proba-
blement antérieures A 154. Puech précise que lApologie est considérée comine unique car
9 Gaston BACHEIARO. La Formation de lEsprie scicníiflqae. Paris. Vrin 5938 (~1986). PP. í3, iB, 54.
USENER, Rciigionsgesrhirhtliche !Jnrcrsachangen, 1.1889. Pp. so; et íoó et KaOGER.jahrbiicherfúr protestan-
íischc Theologic. XVI. 1890, p. S~9 sq. (daprés A. H.ssNÁcK, Gesrhichte deraltchristlichen Lirteratsrbu Ea;ebias, vol.
2. Leipzig. 5893-5904.1. p. 275).
A. HARNACK. op. rir (sopra. ra. lo>, pp. 275-280; BAT¡FFoL.AnciennesUttdratureschrétienncs, Paris [898 p.
97~ B.xaoENsuwsn. CeschicherdcraltkirchUrhcnLitcratur. Fribourg. [882-19o3.l, p. 206.
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iappendice a ¿té composé presque aussitót aprés legrand ouvrage”2. Zahnprónait lui aussiun
faible intervaile entre les deux apologies conuneHarnackdu reste3. Wartelle, en ‘987. consi-
dére la Seconde comme une sorte dappendice ajouté á la Premiére, aprés un certain temps.
A Foccasion dun incident particulier. II concluten fixant la date desApologies aux alentours
de larínée ~~3’4-.Par contre, Lagrange et Hubild5 á la lumiére de lévolution des idées de Jus-
tín entre les deux apologies place un plus long espace de temps entre elles. et Huhik situc la
composition de la deuxiéme apologie prés du martyre. En tout cas, la rédaction du Dial est
jsostérieure á ‘53 (si Ion suit Wartelle) ir ~ (si Ion est fidéle A Archambault). Peu importe
que la (lCuxieífleApologle ah été rédigée aprés le Dial puisque a2o:6 fait référence simple-
montA la Premiére (ap. 26).
Schneider” se contente de situer leDial entre 157-167 puisque Justin est mort mafl’r sous
la préfectore de Junius Rusticus (í63-a6
7). Puech est plus précis: «lApologie étant au plus
tót de í~o, et lemartyre de Justin dc a6~ environ, on peut placer le Dial, oeuvr-e étendue dont
la coínpositicsn a dii demander un certain temps aux environs de í6o»’. Coodenough reste
beaucoup plus vague: «The date ofthe Dialogue is not tobe determinedwith great nice~’. The
FirstApologr is alluded ro, which necessitates a later date than that decidedupon for theFirst
Apologr s5
3---ír
5. bol tbe.re is no reasonforassignÁngitto oneyearratherthananotherbet-
weenthc writing of theApologrand Justin’s death»t. Néanznoins, Harnack~ nousapporte
une précision quant au leoninas arríe qucm. 11 fait remarquer que lexpression kaisaui proso-
mitón (de Dial. 520:6) senteud parihitemení: si c’est le méme César qui régne cest-A-dire
Antonin le Pieux. De telle maulére que ce dernier étant mort en ‘6’ la composition du Dial
nc pourrait ¿tre réalisée aprés abs. Justin aurait ¿cnt le Dial entre í~3 et abí: il faut lui don-
ner le temps de rédiger ce grand ouvrage. Cene période correspond dailleurs au temps de
paix relative pour les cbrétiens dont parle lapologiste en Dial. 16:4. Celle paix fut troublée A
paí-tir de íóa avec lavénement de Mare-Auréle no pouvoir. En conclusion, nous pouvons
enoncer que le Dial a. ¿té coníposé entre ‘es dates extrémes ‘53-165 et probablement dés
avant a6i.
N Puxcí;. Les apologss¿es gres do ir s¿éc!c, Paris. ; 952. p. 309 note í -
A. HAsxscK. Cesrhirhre d.eralíchrisílirhcn Lie-teratarbis Eascbhss, Leipzig, 5904. vol. Sp. 234; Theoelor ZAHN,
rA1í;;stel ucd Apusstelsrhulen in der ProvinzAsiení< Yorschungz. Ces;ir d Seat. Kanons VI. 900. pp. 8-14.
André W=seTr>r..sohsl Jasan-. Apoíogics, 1987. p. 22.
Lagrí;ge fait u’; ;:r;níps:e-rendu de l:ouvrage de Bubi et partage les vaes du profesacur allemand jusquá
lío certaio poiríl seuleníen,, N—1. l Lxc:B.áNct, «Sí, losan prí;pos de quclqííes publiraiioos récenres», Balletin
d anr:r,lrlr lsttéral;¡rc ~e :5¿~~5. rhrér¿ennes ‘9’4’ pp. 3-íd: Karl Hunje. DieApologien des HL Jasemos des Phiío -
sopLen- ¡ríd- Mere orn. L¿terarh¡seorisrhe Unrtersachungen. Kren;sier, 1912-
E. V Sc:HNL:;uEs. «Sorne reflexiona mi dio Dialogue of losan Marayr with Trypho». mEe .Scoeeish Joamnal of
theologs 5. 1962. ;íp. ;lfl,’ 175.
A PuLOO. //ísto; mr de Lo l;etr:rauíregrecqae rhrétíennc. Paris. 5928. VOl. 2, p. 159.
E E Goooísou;.u. The TheologyofJusein Mart j-i’, lina, [923. p. 88.
¡V HAPNSOS, op- rin- (ks.uprc , n - ío). p. 281 note 3.
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La localisafion est le rétablissement dune coordonnée sociologique qui situe louvrage
dan.s lespace géographique. Nous pourrions nous interroger sur le lieu dextraction (oñ se
situe laconversationentre Justin ct Tryphon ?), sur le lieu de consommation (oú le livrca-t-
ji circulé, oñvivaitMarcusPompeius ?> ou biensurle lieu de production (oñJustin a-t-il écrit
leDial ?). Cest sur ce dernier point que nous aimerions nous entretenir A présent.
Selon toute vraisemblance, Justin se serait converti A Ephése vers í3o~i33’2o, puis aprés sa
discussion avec T¡yphon, il se serait embarqué (cf. Dial. ‘42) peut-étre pour Rome. Les
conclusions dHarnack en 1897 comirne celles de Zahin en 1900 veulent que tous les écrits de
Justin qui nous ont été conservés auraient été composés sans doute pendant son premier
séjour A Rome súrement pas pendant le second qui fut lépoque de son martyre. En effet,
ayant écrit les Apologies A Rome vers i~3- 155 (cf. app. ii) et mourant mariyr au plus tard en
167 ad hoc,on en déduit aussitót quil aurait écrit le Dial dans la capitale impériale. Mais cest
négliger une donnée documentaire (dont Harnack et Zah.n tiennent compte) car selon les
Actea des Martyrs (Actes 3: 3), Justiny aurait accompli deux séjours successifs: «Moi dit Jus-
tin. durant tout le temps de mon séjour ici. je demeure au-dessus dun nonmié Martin prés
des thermes de Timiotinos; cest la seconde fois queje minstalle A Rome, etje ne connaispas
dautre lieu de réunion que celui-ci»’2. Justin devant le préfet Rusticus, parle de son présent
séjour A Rome. ami bains de Timothée, en disant que cest le second. Tout dépend des lors de
lépoque oú lonplace lepremierséjour. Si on le place avant la rédaction desApologies (avartt
153) leDial aurait été vraisemblablement écrit A Rome avec les Apologies durant le second
séjour. Si, au contraire, ce premier séjour A Rome devait étre identifié avec celui pcndant
lequel furent composées lesApologies (s~3-s55), iI s’ensuivrait que la résidence habituelle
de Justin aprés ~ naurait plus été Rome, et que rien ne permettrait plus de dire que Justin
y a composé le Dial, Selon toutes hypothéses fi nest pas impossible de penser A lopposé
dliarnack et Zahn que Justin lors de son second séjour aurait pu tout A fait rédiger leDial
dans lappartement au-dessus de Martinprés des thermes de Tirniotinos touten recevant les
gens qui venaient lécouter. Ces deux érudits allemands semblent placer ce second séjour
trop prés du marlyre. Bien ne nous empéche délever l’hypothésc que son second séjour est
plus longque lepremier, temps quil aurait consacré entre autres A la rédaction du Dial. A.
llammana risqué une reconstitutionchronologique de lavie du martyr. Aprés son entretien
Cf. B. BAoxrn, «Aílííotationes San Giustino nella sua patria» .Aagastinianam snnoXliXfasc.s, aoñt 1979,
pp. 359-33;; de Sa honor cí;onaissanee de Jérusslem (ap. 44> et de Rethléhem (sp. 34) il en déduit que Justin
aurail fait certainemeol uní voyage en Palestine su centre du christiaoisme ea guil serait probable quil se soit
converti dans une église locale samaritano-rhrétienne.
2 Artes 3:3: louattvo e.titrv . -E’yb énávw gvo ‘uvó; Maptivon ro~ Twtotvou I3aXaveiou, cat
napú srwra tóv ~póvovzoúrov ‘ titeSiiisnoa 5É ‘rfl ‘Pw¡xaíwv itóha toúto &t5’rEpov, ICcú OWy~.VoxYlcw
&%ki~v ttvú mvthuoív el .u~ ‘rflv tscet. Kat ci’ ‘ng éj3otkrxo úepucvsia6cn itapéuoi, é¡co,wAvouv
at’rc» rcñv ‘rfl; dXrjesicx; Xóytov. Sebo Wartelle, lindication du quartier oit habite lustin est donnée par un
texte eorrompu. sans qua,;cí;ne correciion satisfaisante sil pu étre doonée jusqniei. Nous renvoyons pour plus
de déiails, AP. Fst.ANCHI líe’ CAVALiERI, «Note agiografiche».Seudic Testi, 33. [920, pp. 5-17.
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ayee Tíyphon A Ephése vers í32-533, Justin sembarque pour Rome. Lors de son premier
séjourA Rome (environ 132-140 jusquá 15o) ficomposeleSuntagina etlaI½mi~zrApologie
et habite dans le quartier des Asiates, ses compatriotes certainementchez Martin (les eth-
mesétrangéres avaient lhabitude de se fiixerA lapériphérie de Rome dans le quartierde leurs
compatriotes). De í~í -155, Justin retourne A Naplouse en Samarie” oía lacolonisation mas-
sive et les rapports nombreux avec les Juifs expliquent un panachage des populations. La, fi
compose le Dial sur place comme une oeuvre de rencontre et dexpérience. Lors de son
deuxiéme séjour A Borne (dont parle les Artes des Martyrz) situé vers ‘55-165 (í66), bien
documenté, fi va faire du prosélytisme en ouvrant une école au-dessus des thermes de
Timiotinos (Rossi les aurait identifiés avec les thermes Novali sur la via Viminale), toujours
chez Martin2’~. Dans son école du Seufi, fi se fait missionnaire la’ic et accuefile des auditeurs
libres(hommes libres et esclaves) des chrétiens de naissance. ..Ayant pris comzaissance de
certains problémes, II envoie une &quéte au Sénat (la deuxiéme apologie).
Cependant celle reconstitution séduisante et valable a besoin détre étayée par dautres
preuves pour gagner en rigueur. Dans létat fragmentaire des données historiques, fi est pré-
férable de se limiterpruden-aruent dans les conjectures et dénoncerA linstar dArchambault:
«Bien ne nous permet de dire si Justin a composé le Dial A Rome. Et cest sur quoi fi nexiste
aucune raison péremptoire de décider. » (p. LXXXVI).
De Iheuristiqne en histoire
Faire de lhistoire ne se limile pas Aaccumuler des informations et A agencer des textes.
Les données historiques ne saccumulent pas simplement comme on est accoutumé Ale pen-
ser, mais elles se modifient au fin ctA mesure que progresse notre connaissance du systéme
A décrire, et ainsi notís repérons et hiérarchisons mieux ce qui est pertinent. Celle idée que
lesdonnées ne peuvent étre établies ne varientur mais sont constamrnent A redéfinir est peu
compatible avec les opinions traditioninelles de la solidité des sources, et des documents.
Prenons un exemple: lattribution du traité De la R&urrection A Justin reste en discussion et
lon ne peut prendre des hypothéses pour des vérités assurées. Cest trop dangereux. Pendant
un séjourA lEcole Biblique de Jérusaiem des néophytes piqués de critique biblique moder-
nc considéraient la théorie des sources et les différentes couches du Pentateuquecomme des
vérités indubitables paree que ces idées avaient un siécle dexistence depuis Wellhausen. La
soidisante longévité dune hypothése ile prouve pas sa fiabfiité dautant plus quen regar-
Bagaíti l’avait suggéré darís sois anEcIe st Hamosan a repris lhypoehtiae de son rollégor franciarain; cf.
rísti-: 7
Cf. Filippo C;sAerñíí. CaidaÁrrheologtra di Roma, Arnoldo Mondadori Editore, ‘974’ pp. 345-35’: Roberto
VAI.ENI-INí e Giuseppe Ziiíciií-J’ni. Codice ‘Popografií=odella Ciad di Romo, Roma Istituto sto;’iro italiano ‘~ vol.. 1942.
Pour plus de détails Sur ces problémes dintrodurtion enrique. rf, 5. 1 G. SÁNcHEZ, «La tradirion du texte du
Dial». Revisen Agasániarso ‘27. 42. 2005, pp. 225-462: «Lesprobléíneshisroriqííesdunial». Reí’istaAgussiniana.
528. 44. 2001. í’í 653-714: «Laííalyse lintéraire di, Dio»», RevisnaAgasrio¿ana ‘29. 42. 2001. pp. 1077-1154.
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dant de prés le modéle scientifique de Graf-Wellhausena été maintes fois modifié paríacrí-
tique ultérieure memesi la trame générale demeurait daus son ensemble4. Aujourdhui on
revient sur ces théories positivistes en favorisaintle texte daus sa composition densenible en
y voyarxt une sede unité plutót quun morceau composite. 11 est naNf et bien peu critique de
considérer la critique biblique coimne un gage de connaissance absolue. 11 faut done
embrasser loeuvre ou lasource dun ocil synthétique touten la sfilonnant analytiquement.
En clair, sattacher A lasource tout en maintenant un certain recul pour éviter de sy noyer ou
de sy mirer tel Narcísse.
A» planméthodologique fi nous faut éviter des ¿cuefis. En explorant une période de lhis-
toire A travers la lunene étroite dune sede oeuvre «ib faut savoir reconn.aitre de bonne grá-’
ce nos servitudes A légard des documents mesurer leur portée savoir ce qufi est possible
den tirer (si ingénieux quil soit, lhistosáen nc peut extrapoler indéfiiment le témoignage
de ses sources leur faire dire autre chose que ce quellessont faltes pour dire)>A5. Néan-
moins fi ne faut pas non plus que Ihistorien se laisse enfermer dans une oeuvre. II nc faut
pas craindre de soulever des questionsque le texte ne pose pas mais comprendre pourquoi
Justin nc se les pose pas et cernerainsi davantage léloignementhistorique. Ce nestpas par-
ce que lapologiste nc sintéresse pas A telle question que nous navons pas ledroit de soule-
ver leprobléme. La question peut étre préexistante aux sources. Ce nest pas parce que les
sources ne donnent pas de réponse ou ne posent pas le probléme quil en perd pour autant
son statut chez Ihistorien duxxIt siécle. Quelquunadit: «Je nc fais pas lhistoire quejeveux,
mais je fais lhistoire que je peux». Cene soumission contiinuelle ata données imntédiates
empéche de dégager dautres questionnements. Cene latitude á nc pas dépasser les données
présentes dans les sources exhibe le manque de recul par rapport A lobjetdétude. On a ain-
si le nez sur la pyramide au lieu davoir la distance nécessaire pour lapprécier, voir les
lacunes et pouvoir étre A méme de mieux juger! Cela ne veut pas dire que nous faisons vio-
lence ata données: nous nous soumettons á elles mais non de faqon inconditionnelle saris
voir leurs limites et sans exhiber les questions auxquelles elles nc répondent pas.
Charles Pietri écrit: «Les maitres du temps passé révaient dune objectivité idéale établie
sur la critique des documents; lhistorien a appris Ase défier de lui-méme, au moins autant
que de ses témoins. En cherchant systématiquement A purger les textes des additions quil
croit relever, fi sait bienquil risque surtout dinterpoler ses propres préjugéss>~. Quandune
source nous communique un fait historiquement trés vraisemblable, fi faut ladmettre, com-
me toujours dans les recherches bistoriques, jusquA plus arnple informé.
4 R. RENOTORFF, fi. H ScíiMío. E. ZENGLER & Co., Le penrateuquc en quesrion, édité psrAlbert de Prny, Labor
et Fides, (colí. le monde de la hile noI9>, 5989.
25 ~ MAaRoU,DelaronnaissailcthistOriqltc. Paris. Seuil. [954. p. .39.
Elommage 1 Charles Pictri, historien ce chrécicn, Beauchesne. [988. p. 40.
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En tant que théologien, le franciscain A Hazmnan a préféré développer une histoire plus
sociale, économique et politique que théologique, dogmatique et phulosopbique’2. Séduit
parles conceptions historiques des années 50 (avec F. Braudel. O. Duby J. Le Coff...), fi a
écrit deux «vies quotidiennes»~t et il se rend compte, A linstar de Braudel que daus les
manuels dhistoire les hommes ne mangeaient pas. 11 próne une histoire existentielle:
«A-une époque de haute spécialisation, Ihistoire de lEglise. risque dignorer lavie profane
du chrétien, laliníerítation. lhabiíation le vétemení, le travail, les loisirs les conditions de
son édí;cal ion el de Sa nc sociale, Par lA. toute une partie de la situation. de la problématiqtíe
des prensiéres généralions nous échappe ou ne présenre pas leur significarion réelle, 11 nous
faudraít ruener de front Ibistoire générale et lhistoire seligieuse comparerla vie profane etía
vie cbrétienne pour coniprendre la réalité quotidienne du fait chrétien, la portéc réefle des
difficultés détre cbrétien, découvrir enfin le point focaJ dc laffrontement avec la vie de la
cite
Son approche des sources est questionnante et fonctionne surle mode de l’enquéite:
«Nousen revenons toujours ir une certaine approche du texte. sans curiosité sur les pro-
blérnes concrets quil pose, que souvenl. ji éclaire. Une relecture dans unespril plus existentiel
donnerají souvcnt ir linterprétation plus (le consisrance. A lanalyse d.u passé plus dintérét. II
pssyffil pus de recucillir les ossemenrs da passé. d.c íes étiqueter, de les cataloguer. de les
conserver. íl serait souvent Plus utile demonteer quils orn été vivantsct respirent encorcsA~.
Nous ríe pouvons que soascrire A de telles préoccupations’4’ et ce nest pas laconception de
Ihistoire que nous voolons aborder hio el etano mais le sens de Ihistoire et limplication de
Ihistorien. Nous préférons approfondir la conscience de létre faisant oeuvre dhistorien
plulét qu’analyser les rnétlíodes d.c l’enquéte.
L’historierí cherche ñ compreudre les faits et pas seulement Ales expliquer, voire méme A
les présenter seulcment. Coosprendrc un fait, cest connaitre sa signification3~ en le repla-
~antdans le tout dont i]. est lexpression. La- signification des orages qui emportaient le jeune
Augusí:irí lui était cache do lemps (su ji étaií. hallolté par cuN. Ce nesí que plus tard. lorsquil
- Cf Adalhr- rl 1 iVAMAN, fu isííes patristtqíees. mé; hoduiogiú ¿iturgí-e - histosne — theiologie. cuíl, Théologie histo --
riquc sí. 8;. Paris. Beaurlícsne, 1991.
- [si..La sí e quo;ídien-n-e desprernlers ¿ib-OSe lenl 95i97. Paris, llaiftíettc, 1971: idem. La sic qaotidienoe en.4frique
rl-a. km’:1 ¿su. Cíen, JIs de st- Augastí o. Paris. IIarlí elle. í 979 (no uvelic fil, 198;).
PL. op. sol. (sapra. n. ‘27), 5- 59.
íd.. ojí ¿it- (sara. 027). [5. 2(5.
C’csí dmís le Inérne espril gua ¿Sé rédigé larticle saivanl: 5. 1~ C-. SÁNcHEZ, «Le culO: chréíien dans les
mualsona privéí:s dursor lea prísohicrs tempa de l’lZglis >s. R;:visr-a Ágs.¿sniniar¿a íí3, 40. 1999. pp. 5009-106.4.
Potír un pías imple développeaíeríl sur ¡es ootions de sísíís, signification. de eonscicnce dans lépisténio --
ingle, cf. la í’cnsarqualílc dude dc Bernard LONERCAN, Posen une cí-éthodo!ogiephilosophiqí¿c (essais philosopbiques
choisis>. Bel1 aro; ir’. 1991 -
38Cerrón.
“2003. 25. nilo’, 2 Sl -45
Epistemologie ou í’algari;ation: un dilemme?Discussi.or.; sur dcozr édition.s...57!‘sain J. O. Sánchez
les a considérés rétrospectivement quils ont révélé leur vrai visage. Alors, seulement il lui a
été possibledeles situer daus lensemble de sa vie. «Anfond lhistorien se borne A transfor-
mer en conscience réfléchie ce qui a été simplement vécu et agi. Lintelligibiité historique
est toujours rétrospective»aí.
Nous nous rendons compteque lappréhension du sens est basée surtout surune véritable
expérience psychologique. Dilthey écrit trés justeinent: «Comprendre, cest restituer A la
poussiére du passé une vie, un souffle que nous alions chercher dans les profondeurs de
notre propre vie~’Y~. En fait, la reconstitution historique fait intervenir toute lapersonnalité
de lauteuret cesttoujours lactionhumaine qul décide du sens des événements. Ainsi, lhis-
toire se construit suivant la perspective que nous choisissons: histoire économique, sociale,
politique psychanalytique, histoire des mentalités... Cette constatation introduit donc la
polyvalence du savoir bistorique. Suivant le dessein poursuivi. fi est possiibledinterpréter le
passé A la lumiére de lun ou lautre des projets humainsessentiels: projet économique pro-
jet politique etc. De la méme série dévénements passés on peut faire des lectores diffé-
rentes suivant que Ion adopte lune ou lautre perspective. Lhistoirea une pluralité de sens
qui se recoupent dailleurs. Celle pluralité de lectures possiibles ne signifie pas que lesavoir
historique soit dépourvu de toute valeur objective. Elle nous oblige seulement A avoir une
idée de lobjectivité historique qui respecte loriginalité de celle science. Lobjectivité de ce
savoir se fonde surlavaleuruniverselle du projet enfonction duquelíhistoire est interrogée.
Lhistorien a donc une tAche primordiale dans lélaiboration de laconnaissance et apparait
comme lacteur urfique de l’bistoire. 11 injecte du sens au passé pour créer lhistoiire. Et le
sens consiste, comirne la montré Husserl, dans lexistence pourune conscience et il nc peut
y avoir histoire que si lensemble du devenirest rapporté A une conscience. Pour dégager le
sens dans lanalyse, lListorien devra prendre en considération les différents projets de
rationalité dais ledéciyptage du passé et ne pas favoriser lun par rapport A lautre au risque
de favoriser une grille de lecture plutót quune autre et de perdre en objectivité. Ainsi, par
exemple lhistorien pourra se placer du point de vue économique dupoint de vue artistique,
du point de vue religieux, pour ¿tudier le mémephénoméne. Le róle de lacritique plifioso-
phique sera détablir le bien-fondé et les limites de ces diverses perspectives. II est possible
dinterpréter lhistoire dans des perspectives totalement diflérentes les unes des autres. La
seule condition est que ces perspectives soient données comine partielles et nonconme glo-
bales.
~ Henri NIEL, «Le seos de Ihistoire». Recherchc dc Scicnrc; Rel¿g¿eases 46/1, 1958, p. éa. Cene position
manifeste linanité des préoccapations journalistiques v~ saisissent le fait hrúlant pour l’analyser sans aucuis
recaí, cene lstitude 1 faire de laetualité devenue passé immédiat une analyse pseudo-historique conduit á des
abus sémiotiques. Comnie disait DeVirieu. rest le nial de notre siécle «La sar-information est dangereuse car
elle est superficielle erronnée, et non contróléc» (la ,nédiacratic),
~s ~, DTI.THEY, Introdaetionál’étadcclcsSrienrcsHumaines, (trad. Sauzin> Paris. PUF. 1942 p. 3.7.
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La Patristique el 1’histoire
Tontefois lhistorien savant du x¿r siécle se sutstitue aujourdhui au spécialiste qui se
contente de développer un domaine restreint: ici. celui de la Patristique. Avec lélargisse-
ment du chasnp A défricher et la multiplicité des disciplines nouvelles du savoir le perfcc’-
tionnement teclmigne est nécessaire. j. de Ghellinck affirme que «la compétence sachéte
beaucoop plus chérement qoil y a tío siécle et quavant de donner son axis, jI faut connaitre
le terrain oía Ion marche si Ion nc veutpas sexposer A de faux pas et courir des aventures»t.
Les études patristiques font partie de ces spécialités obscures. André Mandouze écrit:
«Qui oserait avancer dans Iétat actuel des choses quid existe beaucoup de chrétiens doués
dune culture religicuse leurpermettant dawsir quelque idée du sujet? Double preuve sil en
était besoin que. dans lensemble des connaissances humaines en général et des connais-
sances religienses en particulier notre espécialité» apparait fort étroite pour ne pas dire
entíeremení négligeable. Pesí sen faat quon ne nous imagine comme des maniaques collec-
tionncurs de saints plus ou. moins oubliés»36.
Bertlíold Altanerpréférant le termc Patrologie A celui de Patristique le défiuit comme une
sotence íhéologique1 et lenferme ainsi dans une technique. Ce retour ata sources nest pas
lapanage des senis théologiens: fi faut faire une place aux historiens, aux phiologues, aux
archéologues... Les uns sacrifient tout A l’intérét religieux de celle littérature. les autres
sacrifient tout awí problémes de linguistique et de sémantique occultant la memoire recon-
~ u u.oru;&ooí¡sua¿ín. ua¿¿0 ¡a íaas
5uc el ~u¿iciuur ¿“CL
de découvrir des tournures desprit des mentalités et des univers de discours qui, plus que
tout peuvent révéler lAme chrétierme primitive.
Nous faisons nétre la définition dc Mandouze prononcée lors du congrés d’Oxford de
1959:
«1 a Patristique est celle science deale gui. nsettant A contribution tnutes les lechniques de
la théologie, de la phiologie, er de Ihisroire rcspcctivement prises dans leu.r sens le píos lar-
ge: 1 -- fait u” invenraire critiquc des docusnenís de toute nalure gui permettent déclairer
loeuvrc éerite 00 attestée. signée ou anonyrnc, personnelle ou collective des «aucí:orcs» des
pre;niers siécles chrétiens oniversellense,st invoqués comme lémoins directs ou iíadirects de
l.a doctrine chrétienne et dc la Wc de lÉglisc A celle cpoquc; 2 -- sans préjudice done iííterpré-
lation proprensent théologique qíí’elle J)r~pare bien bm de lexclure. etudie sosss tous leurs
arígles et suivant les pnncipes rigolsrcu.x des sciences hisloriques et plsilologiques le trésor de
ces oeuvre,s et la traditio¿í religieí¿sc quelles représententt
5.
- OL CH ELÍ,’NCK. Pu-rlatOjas: ;:n- Mííi-eaÁge 11. Biuxcíles -- Paris, 1947. p. 144.
A. MsiNivsvze, «Mesure es déniesure de la Patrisrique», Seudia Pos utica 3. TU 78. Berlin. 596’. p. 6.
8. Aí:rÁsrrí, Pr&is de Pat ro!csgie (trad, fr>. Mullsouse. [94;. p. í3: «La Patrologie es; une science théolo-
gique qui étíídie l’ensernlsle des.’ érrivaios des prensiers siérles chrériens que lEglise catholique invogne mmmc
téníoiíís de’ Ña lisetrine es gui les élisó ic suivaríe les prior pca oséthodiqííes des scienees hisínriques»
se leí ¿‘re cts - (sí¿pra, o - 36>. u - ‘5-
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En semployant au service de la Patristique, il est difficile de la pratiquer dans toute son
ampleur sais éprouver dintérét pour le fait religieux et le fait chrétien. Comine ledit si bien
A. Mandouze on nc saurait étudier valablement que ce quon aime et «tonte étude objective
suppose quony soit engagé de toute son Ame - coeur et esprit».
La réalité humaine dhier et daujourdhui nous met en contact avec le temps de lhistoire
in concreto. Dix huit siécles nous séparent de Justin et pourtant ses préoccupations sont
nótres, lesuniversaux demeurent, et nous vivons sous les mémescieux. Le temps pris en soi
nest pas un vecteur de valeurs mais un mode de létre5~. C’est le draime noué entre gráce et
péché foi et raison morale et licence gui se joue dans le temps. Et pour comprendre Justin,
ce n est pas Heidegger ou Kant qui vontnous introduire dais lamentalité convenable mais
Lucien de Samosate (poéte et historien) AéliusAristide (rhéteur ynique),Albinus Posido-
mus (moyen platonicien), Numénius dApamée (néo-pythagoricien [brajachedu moyen-
platonisme]> Galien (platonicien). Cest pourquoi, pour com-prendre Justin dans son Día-
logue une traduction et une interprétation sont indissociables afin de situer le contexte et de
recréer lambiance du deuxiéme siécle avec ses questions ses préoccupations, ses pro-
blémes. Un commentaire philologique, rhétorique l’sistorique philosophique moral
construit dans la rigueur scientifique des sciences humaines est nécessaire.
Philippe Bobichon a soutenu une thése en Langues et littératuresanciennes en décembre
~ A luniversité de Caen: édition compléte (Introduction, Edition critique, Traduction
Commentaires Indices) du Dialogue avec Tqphon. Son travail vise A faire progresser létablis-
sement du texte et contribue A la connaissance des rapports entre christianisme, judaIsme
et hellénisme A date ancierme dans leur dimension historique, phiosophique, exégétique,
et théologique. Les commentaires sappuient, en particulier, sur des rapprochements aveo
dautres ~uvres des traditions patristique et rabbinique. Justin semble ignorerlhébreumais
reste bien informé des exégéses juives contemporaines dont il rend conipte dans sa
démarche missionnaire. Le Dial est un authentique écritde controverse mais fi se distingue
des Adversus parles intentions plus conciliatrices que polémiques de son auteur. Bobichon
procéde A un véritable labeur scientifique en consacrant une longue introduction au problé-
me biographique, ahi plan de lcruvre, A létat de la question de la lacune (Dial. 74) ata
judaIsmes, A lexégése aux destinataires, ata principes de lédition. Le reste de sa thése cst
consacré A lédition critique A la traduction et au commentaire en has de page. Des appen-
dices et une riche bibliographie avec des indices (index des mots grecs, des noms propres
indexscripturaire, analytique. mdcxdes textes et auteurs anciens) clóturent le travail déru-
dition gui est un instrument de référence pour les études justinisantes mais peu accessible
pour legrand publie: il sadresse en premier lieu atapatristiciens et ata théologiens4o.
II.-!. MÁanoí;. «La ehéologie de lhissoires. in Augs.eseinus Magrsrer (congr~.s international augustinien.
Paris 25-24 sepí. ‘954>. VOl. 3. Artes, p. 598.
-5.::’ Ph. Bobichon a déii fair paraitre des arlirles sur le sujer: Ph. BOBiCHON, «Les enseignements jíaif. palen
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«La critique est aisée. . .» on ne le répétera jamais assez et il est incontestable quil est
devenu trés difficile aujourd’hui de dominer limmense étendue de linformationhistorique
disponible. La spécialisation est la voie de lérudition et le savant fait place au technicien.
Bien des critiques «justinisantes» de A. G. Hamman et bien des mesures proposées font de
ce savant un modéle A suivre pourtous les béotiensque nous somrnes, mais son travail de vul-
gar-isation piochantparfois de-ci de-IP dans lérudition filustre parfaitement la nécessité de
la recherche fondamentale. En fait, si ce travail des reuvrescomplétes dejustin est ce qufi est,
cest bien entendu pour une parten raison de ce quest son auteur théologien franciscain; il
apporíe dans ses méthodes le fníit de son enseignement auquel il a consacré la majeure par-
tie de son temps. «Soucieux de ne pas réserverieffort théologique A une élite, le Pére Ham-
man a déployé une grande aclivité de conféreocier»~-’. 11 propose parfois des solutions
ímmediates, favorisant un exégéle plus quun autre.
Mais cest aussi --- dautre pail. ‘-- notre faute carla recherche développe lheuristique et ges
~cueils,oubisanr les avantages utiles ¿une vulgarisation inteligente: mea maxime culpa.
Nous reconnaissons la valeur des travaux de ce théologien dont lapport en Patristique est
ancontestable.-- Nous avons eu loccasion de le rencontrer en 1994 en tantquétudiant, et ses
conselís lurent précicux.
Daucuos uous reprocheront de rendre hommage A ce chercheurdans le cadre de la cci-
tique de lun de ges lravaux déditiorí et de méler ainsi des gerires divers. Nous avofis voulu
profiter de ces qucíqites pages pour salueí la mémoire dun intellectuel dont nous honorons
leffort en patristií1ue sans nous complaire dans lelogio. La crstíque des mu-eres complétes de
Jets! lo. a été le jsrétexte pour énoncer nos positions épistérnologiques~
3. Nou.s laissons donc
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Sylísain J. G. Sánchez Episteinologie oa vulgarisation un dilemme? Discmsssions sureleur idition;,..
11-1. Marrou clóre ce débat par une phrase que le Pére Hanrnan aurait certainement faite
sienne:
«Lésuditionnest pas une finen soi mais doit devenirlune dessources oía
la culture de notre temps vient salisnenter»4t
ilesa (rodireetrice averíe P. Hamman de la rolí, «Péres dans la bit» a ronsacré une notice oécrologique pause
dans lejournal «La Croix» do oB novembre 2000 oh elle lui rend unvibraní homosage.
55 11-1. Masuíou. Rasmoire de léducation dans laneiquité (1- le monde grer>. Paris, Seuil, 5948, p. si.
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